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C%E  s deux  Nymphes  fœurs  de  Medcufc,;  , 
^ A uecque  leur  gorgé  eiciïîD^iiiefv 

Faifoient  reproche  au  bon  Défini , 

Qui  ne  te  ltuoitpas  mapn 
A deffein  de  leur  rendre  hommage  v*  * 

Et  de  leur  donner  du  courage; 

Elles  ont  les  yeux  dvn  Hibou  , 

Letcorce  blanche  co-mrnc  vn  chotto 
Les  lourds  cTvnc  ame  damnés*- 
Et  le  tein  d'vite  cheminée-' v 
Jamais  leur  onde  Mazaiin , 

N a mieux  remply  leur  magazin, 

Que  lors  que  les  prtnans  pour  ourccsy 
Il  leur  a delploye  les  beurces. 

Belles \Nymphes  ne  pleurez  plus , 

Tous  vos  regrets  font  fupetflux  s 
Il  faut  que  vous  quittiez  la  France, 

Encor  plus  ville  qu’on  ne  pance, 

Monfieur  le  Prince  de  inonde* 

Se  refpenc  d’auoir  fécondé 
Voflre  trop  iniufte  emrepvife 
iUiecque  les  Princes  de  Guifc* 

Qui  tous  eftarA  de  bon  accord, 

Vous  hayffcn:  plus  que  ia  mort 5 
CdfiTez  vos  fangicts  & vos  Urines* 

Et  de  faire  tant  de  vacarmes, 
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Ne  vous  en  prenez  pas  au  Ciels 
Si  vous  deuez  boire  du  fiel , 

Voftrè  Oncle  par  fon  inlolancei 
Vous  caufe  cette  pénitence. 

On  die  par  vn  commun  difeours , 

Que  vous  appeliez  à fecours, 

Piuton,  Caron  Se  la  difcordc.# 

De  vray  vous  mérités  la  corde , 

Vous  deuriez  remercier  Dieu, 

De  fortîr  fauuez  de  ce  lieu , 

A caufe  de  voftrcfuperbe. 

Il  vous  faut  aller  manger  l’herbe# 
Dans  voflre  barbare  pays, 

Où  tout  le  monde  vous  hays  $ 

En  vain  font  toutes  vos  paroles, 
Lon  fe  mocque  de  vos  piftoles, 

De  vos  pleurs  & de  vos  foufpirs , 

Et  de  vos  iniques  defirs, 

Vfous  vouliez  efpoufer  des  Princes, 
Vos  conditions  font  trop  minces  . 
Cela  retourne  à voflre  dan. 

Vous  mérités  quelque  Pcdan, 

Ou  quelque  valet  d’.Efcuric, 
le  vous  le  dis  fans  raillerie, 

Ou  bien  quelque  homme  demeftier, 
Vn  Ramoneur  ou  Saucftier , 

Car  vn  honnefte  homme  fe  mocquc 
Lors  que  voftre  Oncle  le  prouocque , 
A fe  marier  auec  vous  T 
Les  François  ne  font  pas  de  vous, 
Alors  qu’ils  recherchent  des  filles, 

Ils  confiderent  les  familjes, 
Certainement  nous  (çauonsbien, 
Que  la  voftre  ne  valut  rien, 

Et  que  vous  forcez  de  la  lie, 

Des  gueux  Sc  mcfquins  d’Italie , 

Et 
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Et  que'vollre  pere  defert , 

A bien  porté  le  bonnet  vert. 

Quittes  de  former  vu  deluge, 

De  vos  pleurs , vn  autre  refuges 

le  defire  vous  confeiller, 

Qje  voftre  Oncle  (oit  boutellier1, 

Et  que  vous  vandier  d’eau  de  vie* 
Mais  vous  n’en  auez  pas  enuic, 
le  fçay  que  voftre  ambition. 

Qui  n a point  de  dtferetion  ^ ' 

Vous  porte  à fair^  la  poursuite  r 
D’eftre  au  rang  des  Dames  dclitê: 
Mais  pour  voltre  punition. 

Vous  aurez  cette  sffliâion. 

Que  de  quitter  leur  compagnie, 

N’entrez  pas  dans  vne  manie, 

Pluftoft  quittez  le  defefpoiiv 
Si  vous  ne  defirez-de-dïédir , 

Et  de  donner  du  né  par  terre  , 

Qui  fe  rompra  comme  du  verre , 
Fusillez  vos  pleurs  &c  vos  cris  » 

Vous  n’entrerez  plus  dans  Paris , 
le  fuis  contraint  de  vous  le  dire, 
Ainfi  le  peuple  le  defire, 

Tous  vos  fanglots  font  fupetflus. 
Jamais  vous  ny  retournerez  plus  , 
N’en  defehirez  pas  voftre  telle , 
Mais  chacune  de  vous  foit  prefte, 
De  faire  bien-toft  du  chemin  . 

Car  i’ay  leu  dans  le  parchemin , 
Que  Mazarin  Sdesdeux  niepees, 
Ne  nous  feront  plus  d’autres  pièces,. 
Car  fi  le  pain  dedans  Paris , 

A eftédans  vn  trcs-gtand  prix , 
Grand  mercy  vous  toit  Damotfeiles, 
Vous  elles  caufe  des  querelles , 
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Qui  font  encore  parmy  nous,  " ^ ^ ^ 

Vous  voudriez  que  commedeslôups. 

Nous  fuffions  coufiours  en  diuorce, 

Nous  voulonsgard  er  noftre  force , 

Pour  aller  punir  les  Anglois, 

Vous  fçauez  bien  commeiçcroy, 

Qu’ils  ont  fait  mourir  leur  Monarque, 

Nous  ferions  défia  dans  la  barque, 

Mais  l’on  attend  voftre  départ. 

C’a  donc  mettez  triftefle  à parc,  , 

£t  le  defefpoir  qui  vous  tucr 
Vous  ne  verrez  plus  dans  la  rue, 

Les  François  courrir  apres  vous, 

Usfe  mocquent  de  vos  yeux  doux,  ✓ - . 

Puis  qu’il  vous  faut  plier  bagage  , 

À ppreftez  tout  voftre  équipage , 

Nepretcndez  pas  par  vos  pleurs, 

Ny  parl'excezdevosdou  lurs,  . . 

Que  noftrc  Parlement  Augufte, 

Change  voftre  Sentcncc^Ûe  ? vf;  , . , , 

Vous  deuez  prendre  desborndoq^  , 2Q  . 

Pour  aller  gagner  les  Pafcjpas  >>rf  ; , 

A Rome  en  cc  temps  de  CareCnjq,, , 

Rend-t’clle  vofîreface  blefme^  . 

Tout  de  bon  ie  ne  le  croiras, 

Sins douce qu en  ViJ  lllov  2J4fruI 

Vous  mangez  de  la  chcrefriande, 

Car  voftre  Oncle  vous  le  commande,  -rj  . 

Afin  de  garder  le  beau  rein,  fl  s,  0 . aiiti 

Q^ic  vous aue z pour  vi\  Luiin  » „ | ?0.  , „5|  • • . ;s 

Ou  pour  quelque  vendeur  de  Bcajjtnp  ^ kiusifo  3lJp 
Mais  qu’il  foit  hors  de  ce  Royaume  , ,!  » / 

Lors  que  le  peuple  Parifien;  ,r 

Sçaura que  vous  vous  portez  bien,  er,i 

D ans  le  lieu  de  voftre  Patrie  * 

Il  croira  que  c’eft  mantcrietelJ,MHp  ^ 3iUS3  ç,Jb  iüey 
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Parce  qu’il  fçaït  que  les  chapons, 

N y tont  pas  fi  gras  ny  fi  bons, 

Que  ceux  qu’on  nourrit  à GonncfTc: 

Mais  alors  la  dclicateflc , 

Retiendra  pasvoltre  gofieï , 

Qui  pliera  comme  vn  ofier , 

Ou  pluftoft  comme  t'efcarcclle. 

De  quelque  Muletier  fidelle  : 

Allez  donc  manger  vos  oignons , 

Pour  vous  degrefler  les  rognons , 

Et  faites-cn  delà  meneftre , 

Pluftoft  pour  vn  demy  feraeftre , 
Cependant  que  dans  nos  maifons , 
Selon  l’ordre  de  nos  faifons , 

Nous  aurons  poulets  8c  becafles.» 
Perdrix»  failants,  gelines,  graffes , 

Le  peuple  Patifien  alors  , 

Traift  eta  comme  il  faut  fon  corps; 
Puifque  tout  blanc  eft  roftre  linge , 

Il  faut  qu’en  monnoyedc  cinge , 

Vous  contentiez  les  Partifans  , 

Et  tous  mineur  des  Païfans , 

Quoy  que  tardez-vous  dauantage , 
N’entendez- vous  pas  mon  langage, 
Ha  ! fians  me  faire  plus  parler , 

Vous  deuez  bien  vous  en  aller. 

Adieu  lampes  de  Synagogues , 
Efcarcelles  des  Pédagogues 
Vieilles  mules  de  Muletiers  , o v , : , 

Retirez-vous  de  nos  quartiers,,  .^r, 
Adieudoncpuant^-yjpcrç^,  , ; 

Le  feulfuiet  dcnosmileres,  . . ; , 

Et  lafourccdc  nos  malheurs , 
Retirez-vous  doneques ailleurs^  ; j 
Laiffcz  en  repos  cét  Empire , 

N ou»  n auons  eu  qu«  trop  du  pire , 
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Depuis  que  vous  eftes  ièy , 

Nous  voulons  viure  fans  foucyy 
A Taduenir  dans  cette ville , 

Maintenant  de ioycfterille, 

Mais  nous  efperons  que  1* Cour , ~ 

Y viendra  faire  fon  feiour,* 

Lorsnousferons  pleins  dallegreffes  y 
Si  nous  parlons  de  nos  detrefles , 

C e fera  dans  les  logh  , 

A près  de  voftre  Oncle  Maugis , 

Quand  nous  ferons  trop  louis  de  boirtf 
Nous  cn-entreprendrons  l’hiftoirey 
L’vn  dira  qu’il  eft  vn  ablcur , 

L’autre  l’appellera  voleur, 

On  croira  que  l’art  de  Magie, 

Fait  qu’il  hayt  la  Théologie, 

Et  qu’il  a pillé  nos  trefors , 

Pour  mettre  à biffe  vos  deux  corps*, 

C’eft  pourquoy  ce  riche  bchtre , 

Pour  vous  acquérir  vn  grand  tiltré  , 

Faifoitla  guerre  à noftre  honneur * 

Et  defroboit  noftre  bon-heur, 

L’vne  de  vous  fert  de  Pandore , 

A ce  Monfti  e qurnousdeuores 
L’autre  cft  Prolcrpmc  fa  ferur , 

Plaine  de  fiel  & fans  douceu  r , 

Adieu  Pandore  ôc  Proferpinc, 

Pour  emiter  noftre  ruine , 

Mous  vous  donnons  vos  deuxcongcz> 

A quoy  nous  fommes  oblige* , P ^0^  ^ 

Pour  le  plus  grand  bien  de  là  France*, 

Et  pour  punir  voftre  infoltncc»  7;  ; ?:v'  J 

FIN#  ; upOii  ■21.0V  il  . . 
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